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                       Cours du module de sociologie

Chapitre I. sociologie et histoire de la pensée sociale
Cours I : sociologie : définition, objet et objectifs
1. Qu'est-ce que la sociologie ? 
La sociologie est une discipline qui relève des sciences humaines et sociales. Elle se penche sur les phénomènes sociaux et le mécanisme des institutions sociales. Elle choisit d'adopter une approche scientifique pour analyser le social. La sociologie, en tant que discipline scientifique, vise l'objectivité et s'efforce d'écarter les jugements de valeur concernant les sujets qu'elle étudie.
2. Etymologie de mot sociologie 
Le mot sociologie est dérivé du latin « socius » qui signifie « compagnon, associé », et de l'ancien grec lógos, qui veut dire « discours, parole ».  Il s'agit donc, à l'origine, d'une science des relations.
3. Objet de la sociologie.
         La sociologie vise à comprendre les phénomènes (politesse, langues - notion de contrainte à double sens / fait qu'elles nous précèdent / pas inaltérables malgré leur constance) qui résultent de la coexistence des individus (communication, relations sociales). Elle se penche sur les problèmes sociaux, le fonctionnement des organisations sociales, la dynamique du pouvoir, le lien social, la régulation sociale, les structures sociales, le conflit social et le changement social, entre autres.  
4. Objectifs de la sociologie
Chaque discipline scientifique vise un ensemble d'objectifs, et la sociologie n'est pas une exception. C'est l'une des sciences sociales qui cherche à restaurer la société en assumant divers rôles, parmi lesquels :
La sociologie facilite la compréhension des sociétés, des cultures et des divers mécanismes qui les animent.
L'étude des phénomènes sociaux facilite une interaction appropriée avec ces derniers. 
Elle permet de signaler aux entités concernées (familles, établissements scolaires, propriétaires d'entreprises, institutions de santé, etc.) les problèmes sociaux et leur analyse afin de trouver des solutions. 
Elle permet aux membres de la société la compréhension des relations sociales, des comportements et des actions sociales.
Cours II. Evolution de la pensée sociale
Introduction 
  La société est formée d'un groupe d'individus qui entretiennent des liens de dépendance mutuelle. Cela a conduit à l'apparition de divers phénomènes sociaux qui, à leur tour, ont suscité de nombreuses interrogations sur leur provenance, en aspirant à leur compréhension et leur interprétation. Ces questionnements ont engendré ce que l'on nomme la pensée sociale, qui a progressivement évolué pour devenir à l'origine d'une série de sciences humaines et sociales.  
La pensée sociale ne devient un ensemble de sciences qu'après avoir traversé différentes périodes historiques, chacune ayant apporté ses propres contributions et apports scientifiques.
1. l’antiquité 
Plusieurs civilisations ont marqué l'Antiquité, chacune ayant ses propres orientations et idées sociales. Par exemple, les philosophes de la Grèce antique ont posé de nombreuses questions qui seront plus tard redéfinies par la sociologie.
1.1. Platon (428-347 avant notre ère) 
 Il est un philosophe grec et le créateur de la première université au monde. Ses idées les plus significatives sont réunies dans son livre nommé « la république », dans lequel il essaie de concevoir une nation caractérisée par le bien et exempte de mal. Il est d'avis que l'opposition entre les classes possédantes et non possédantes pourrait se résoudre dans leur complémentarité.
1.2. Aristote (384-323 avant notre ère) 
       Il était un disciple de Platon, et ses ouvrages sont marqués par le positivisme et la réalité. On retrouve ses idées sociales majeures dans son livre « la politique ». Il soutient que l'homme est par nature un être civil, ce qui fait qu'il ne peut vivre en dehors de la société. La seule mission de l'état est d'organiser la vie des individus au sein de leur société en instaurant des lois pour atteindre l'égalité sociale.
Il propose une distinction entre les sciences théoriques (portant sur le monde naturel) et les sciences de l’action (portant sur le monde humain). A l’intérieur des sciences de l’action, il décèle une contradiction : d’une part, ces sciences reposent sur l’idée de nature, donc sur l’existence de lois « inflexibles » ; mais d’autre part, la notion d’actions implique l’idée de choix, donc de liberté.
2.2. Moyen-Âge 
    L'époque médiévale couvre la période de 512 à 1492. Cette époque est marquée par une immobilité sur le plan scientifique, artistique et littéraire en Occident. Elle constitue une époque d'obscurantisme diffusée par les livres scolaires. L'hégémonie de l'église sur la société a mené à l'émergence de la réflexion théologique.  Les premières universités ont vu le jour seulement vers la fin du Moyen Âge. Bien que ces institutions soient liées à l'église, elles offrent un cadre propice à la renaissance d'une réflexion intellectuelle relativement autonome : une certaine indépendance vis-à-vis du pouvoir et une compétition entre les écoles de pensée et les universités pour attirer les étudiants.
2.1. Moyen Âge musulman 
Du VIIIe au XIVe siècle, la culture scientifique spécifique a prospéré dans le monde musulman, atteignant son sommet intellectuel. Cela s'est d'abord manifesté à Damas sous les derniers Omeyyades, puis à Bagdad sous les premiers Abbassides. La science arabo-musulmane repose sur la traduction et l'analyse critique des œuvres de l'Antiquité. L'ampleur de la connaissance arabo-musulmane est étroitement associée aux guerres de conquête de l'Islam, ce qui a permis aux Arabes d'interagir avec les civilisations indiennes et chinoise.
Ibn Khaldoun (1332-1406) est considéré comme l'un des plus grands penseurs de son époque. Ibn Khaldoun justifie la légitimité du pouvoir par la notion d'Assabiya (qui se réfère à la solidarité sociale entre les membres de son groupe, c'est-à-dire l'existence de liens harmonieux au sein du groupe, ce qui lui confère à la fois une conscience d'être un groupe et une cohérence interne). Il affirme que l'analyse du comportement sociopolitique du groupe passe par l'émergence d'une assabiya, suivie de la formation d'une identité d'intérêt et de comportement qui constituent un groupe. Ce dernier aspire à établir sa souveraineté (mulk), qui constitue le fondement de toute civilisation structurée.      
Dans la pensée d'Ibn Khaldoun, l'aspect religieux joue un rôle crucial, car il s'intègre dans un contexte où il exerce une fonction politique. C'est elle qui soutient le déplacement d'une asabiya vers le mulk. 
     C'est Ibn Khaldoun qui a été le premier à nommer « ilm el omran elbachari » pour l'étude des phénomènes sociaux. Il a examiné la vie sociale dans son contexte environnemental et civilisationnel, différenciant ainsi l'analyse des phénomènes sociaux de ceux historiques, et distinguant entre la société bédouine et la société urbaine.   
3. la Renaissance
 Comme nous l'avons déjà noté, la période médiévale occidentale s'est distinguée par une stagnation de la vie intellectuelle, en grande partie en raison de l'emprise prépondérante de l'Église sur tous les aspects de la société. La Renaissance représente une nouvelle ère qui semble contraster avec celle qui l'a précédée.
La Renaissance, un phénomène européen qui a émergé principalement en Italie, est caractérisée par une effervescence intellectuelle et une production significative dans les domaines artistique, philosophique et scientifique. Elle fait référence à la réémergence des œuvres de l'antiquité grecque et romaine.
Ce processus intellectuel trouve son origine dans les guerres d'Italie qui ont marqué l'aube du XVIe siècle et ont exercé une influence sur le royaume de France.  Ces conflits ont facilité l'éclosion d'un grand courant scientifique et culturel qui a donné naissance à une renaissance dans ce pays. Les affrontements religieux entre les catholiques et les réformés en France ont causé des milliers de morts. Ces guerres se sont terminées en 1598. En effet, malgré l'opposition de l'église, la royauté impose sa volonté à cette dernière ainsi qu'au corps universitaire parisien dès 1515. Ce mouvement a stimulé l'apparition de l'éducation en matière d'humanisme et de sciences précises.
4. Siècle des lumières
Au XVIIIe siècle, l'approche théologique cède la place à une perspective scientifique et rationnelle qui devient omniprésente, non seulement dans l'étude des phénomènes physiques, mais également dans l'analyse des phénomènes humains et sociaux. Un groupe de philosophes a contribué avec leurs idées dans divers domaines et sujets sociaux, parmi lesquels : Voltaire (1694-1778), l'auteur d'un essai sur les mœurs et l'esprit des nations, Montesquieu (1689-1755) qui a rédigé « L'esprit des lois », Rousseau (1712-1778), l'auteur d'un livre intitulé « Contrat social », Diderot (1713-1784) qui a participé à l'élaboration de l'énorme encyclopédie en 17 volumes visant à rassembler une multitude de découvertes en sciences naturelles et industrielles. 
Le siècle des Lumières est perçu comme une révolution intellectuelle qui a favorisé l'émergence de la sociologie en tant que discipline scientifique indépendante.
Cours III : L'histoire de la sociologie
Bien que la pensée sociale existe depuis des temps reculés, la sociologie en tant que discipline scientifique indépendante n'est apparue qu'après l'interaction de plusieurs facteurs.


1. Les facteurs qui ont conduit à la naissance de la sociologie
Ce n'est qu’après une série de révolutions successives que la sociologie a obtenu le statut de discipline scientifique. On la qualifie de produit de plusieurs révolutions (intellectuelle, économique et politique).
1.1. Les révolutions bourgeoises
1.1.1. La révolution bourgeoise anglaise 
 Entre 1640 et 1660, l'Angleterre a traversé une guerre civile en raison de la transition de la monarchie vers la république, puis du régime républicain à la monarchie. Ce bouleversement a conduit à des changements économiques significatifs tels que l'expansion industrielle et la hausse du coût de la propriété foncière.
1.1.2. La Révolution française 
Entre 1789 et 1794, la révolution bourgeoise française a eu lieu, marquant une mutation dans le secteur politique. En 1791, la monarchie a été supprimée. Cette révolution n'a pas seulement engendré des modifications dans le domaine politique, mais également dans les sphères économique et sociale, telles que l'anéantissement des formes traditionnelles de propriété rurale ou ce qu'on nomme les structures de type féodal. 
1.1.3. La Révolution bourgeoise allemande 
 Entre 1871 et 1890, la bourgeoisie allemande accède au pouvoir grâce à la volonté de l'État féodal.
On qualifie ces trois révolutions de bourgeoises, car elles sont issues de classes bourgeoises qui ont accédé au pouvoir par divers moyens et ont réussi à mettre fin au régime ancien basé sur le système monarchique féodal.  
2.2. Le bouleversement industriel 
La révolution industrielle représente une modification significative des méthodes de production et de leur organisation. Elle a approfondi le lien entre les producteurs et les détenteurs de moyens de production, tout en intégrant une participation considérable de la science dans les usines et manufactures. 
2.3. Le bouleversement intellectuel 
La révolution intellectuelle, également caractéristique du XVIIIe siècle, est souvent désignée comme le siècle des Lumières.
Chapitre II : Les fondateurs de la sociologie
Cours IV : Auguste Conte
1. Biographie
Né le 19 janvier 1798 à Montpellier, Auguste Comte provenait d'une famille de tradition catholique et monarchiste. Il était le fils d'un bureaucrate de niveau intermédiaire. De 1807 à 1814, le jeune Comte suit des études secondaires au lycée de Montpellier. Malgré ce lien de parenté, Auguste Conte s'est rapidement éloigné de la foi catholique pour embrasser les pensées libérales.  La Révolution française de 1789, détermine le contexte politique et idéologique qui a influencé sa réflexion et dans lequel il a consigné ses pensées. De 1814 à 1816, il a suivi ses études à l'École polytechnique de Paris. Il décède à Paris le 5 septembre 1857.
2. La théorie de Conte
Selon Conte, la société représente une unité d'étude en sociologie. On doit la percevoir comme un organisme vivant entier qui se distingue par deux caractéristiques majeures : l'interaction complémentaire des rôles entre ses différentes sections et une croissance constamment en évolution. Il a établi le positivisme, une doctrine qu'il considère liée à l'avènement de l'ère scientifique caractéristique de « l'état positif », successeur dans la loi des trois états de l'état théologique et de l'état métaphysique.  
2.1. Le modèle de classification des sciences
Pour Conte, l'esprit efficace est celui qui opère au sein de la science elle-même, c'est cet esprit qui sert d'outil et de protection. Selon Conte, les sciences sont classées en fonction de leur degré de dépendance à l'égard de la science qui les précède. 
Les mathématiques servent d'outil pour l'astronomie et la physique. En ce qui concerne l'étude des organismes vivants, la physique et la chimie ne sont que des préparations abstraites. La biologie est un préalable à l'examen des sociétés (sociologie). Ainsi, chaque discipline éclaire celle qui vient après elle. C'est sur cette base qu'Auguste Comte hiérarchise ces disciplines de la manière suivante : mathématiques, astronomie, physique, chimie, biologie, et en ultime lieu, sociologie.
2.2. La Lois des Trois Etats 
Dans son œuvre « Les opuscules » ainsi que dans le passage qu'il a consacré à l'évolution intellectuelle de l'humanité, Auguste proclame la loi des trois états. Selon Auguste Conte, ces trois états illustrent des liens entre la vie intellectuelle, l'activité prédominante, le genre d'unité sociale et les émotions prépondérantes. Le tableau suivant illustre ces relations :
	Phase intellectuelle
	Activité dominante
	Type d’unité sociale
	Type d’ordre social
	Sentiment dominant

	Théologique
	Militaire
	Famille
	Domestique
	attachement

	Métaphysiques
	Légaliste
	Etat
	Collectif
	vénération

	Positive
	Industrielle
	Race
	Universel
	bénévolence



Le premier état (théologique) se distingue par la tendance de l'esprit humain à expliquer les phénomènes en les déléguant à des entités ou à des puissances supérieures à l'homme lui-même. Ainsi, Dieu est le principe explicatif primordial. Lors de second état, c'est-à-dire dans le contexte métaphysique, l'homme fait appel à des entités abstraites telles que la nature, qui est sacralisée et sert de base à l'analyse et à l'explication. Dans la troisième état, également appelée l'état positif, l'homme se limite à observer les phénomènes et à établir les connections qui existent entre eux.
2.3. Positivisme selon Auguste Comte
Pour Conte, la seule fondation solide des connaissances réside dans l'observation des faits et la recherche des lois qui les gouvernent. Dans le contexte social, Conte souligne l'importance de toujours considérer les événements sociaux comme des objets d'observation. La science vise à établir des rapports réciproques entre eux.
2.4. La dynamique sociale et la statique sociale 
 La dernière pensée majeure de Conte se concentre sur la sociologie, et il est surtout reconnu comme le créateur du terme sociologie. Il a forgé ce terme pour qualifier cette nouvelle discipline scientifique. Initialement, il l’a désignée comme la physique sociale, mais par la suite, il a rejeté cette dénomination en raison de l'œuvre d'Adolphe Quételet, auteur d'un ouvrage majeur incluant le terme « physique sociale », pour finalement lui attribuer le nom de sociologie. Auguste Comte en a identifié deux volets : 
2.4.1. La statique sociale 
Elle analyse les sociétés en les envisageant comme figées à un instant précis de leur évolution, et elle cherche à déterminer les lois de leur stabilité. À tout moment, les individus ainsi que leurs regroupements sont interconnectés par des relations de diverses natures qui garantissent la cohésion sociale. De plus, les différentes phases d'une même civilisation maintiennent entre elles des interrelations spécifiques. La statistique s'efforce de comprendre la nature de ces liens de solidarité et ces relations. 
2.4.2. La dynamique sociale 
A l'opposé, la dynamique sociale examine les sociétés en termes d'évolution et cherche à révéler la loi de leur progression.
Cours V : Emil Durkheim et sa théorie sociologique
1. Biographie
Émile Durkheim est né le 15 avril 1858 à Épinal, en France, dans une famille de rabbins. Émile perd son père alors qu'il est encore en bas âge. Il a étudié au collège d'Épinal et, à la fin de son cursus secondaire, il a gagné un prix lors du concours général. Ainsi, il se prépare à Paris, au lycée Louis-le-Grand, en vue du concours d'entrée à l'École normale supérieure. C'est à la pension Jauffret à Paris, où il habite, qu'il rencontre Jean Jaurès, qui deviendra une figure centrale du socialisme français.
Durkheim a obtenu son agrégation en philosophie en 1882 et a ensuite été nommé professeur à Sens et Saint-Quentin. De 1885 à 1886, il se met en congé pour se consacrer à l'étude des sciences sociales, d'abord à Paris puis en Allemagne sous la tutelle de Wilhelm Wundt. C'est grâce à ces recherches qu'il publie ses premières œuvres dans la Revue philosophique : « Les études récentes en science sociale », « La science positive de la morale en Allemagne » et « La philosophie dans les universités allemandes ».
Un an plus tard, il devient professeur en pédagogie et en sciences sociales à la faculté des lettres de l'Université de Bordeaux. Le cours qu'il enseigne est le premier de sociologie qui a été instauré au sein d'une université française. 
Il meurt à Paris le 15 novembre 1917 en laissant les œuvres suivantes
1883 De la division du travail social 
1894 Les Règles de la méthode sociologique 
1897 Le Suicide. Étude de sociologie 
1912 Les Formes élémentaires de la vie religieuse. Le Système totémique en Australie
1922 Éducation et sociologie 
1924 L’Éducation morale 
1924 Sociologie et philosophie1928
 Le Socialisme. Sa définition, ses débuts, la doctrine saint-simonienne 
1938 L’Évolution pédagogique en France : I, Des origines à la Renaissance ; II, De la Renaissance à nos jours, 
1950 Leçons de sociologie. Physique des mœurs et du droit
1953 Montesquieu et Rousseau, précurseurs de la sociologie 
1955  Pragmatisme et sociologie
2. La sociologie chez Emil Durkheim 
2.1. Définition : la sociologie est une science consacrée à l’étude des faits sociaux.
2.2. Les faits sociaux chez Emil Durkheim
2.2.1. Définition des faits sociaux 
Les faits sociaux consistent en « manières d’agir, de penser et de sentir, extérieurs à l’individu, et qui sont douées d’un pouvoir de coercition en vertu duquel ils s’imposent à lui ». 
2.2.2. Principales caractéristiques du phénomène social :
Extériorité : C'est quelque chose qui échappe à la conscience individuelle et qui s'impose à l'individu dès sa venue au monde. 
Contrainte (Coercition) : Il impose une contrainte, une force restrictive à l'individu, qui risque des sanctions en cas de violation (par exemple : lois, usages). 
Collectivité : Il est présent chez la plupart des membres d'une société spécifique, sans pour autant constituer une somme des actions individuelles. 
Autonomie : Il possède une existence distincte et ne peut être réduit à des éléments individuels ou psychologiques.
2.2.3. Les diverses formes de fait social 
Le fait social normal : il est considéré comme tel s'il est omniprésent dans la société, même s'il ne se manifeste pas de manière identique dans tous les cas, comme par exemple le crime.
Le fait social pathologique : tous les faits sociaux sont pathologiques, autrement dit, tous les faits qui sont exceptionnels en termes de temps et d'espace. Selon Durkheim, il faut rechercher la cause déterminante d'un phénomène social parmi les faits antérieurs, et non au sein des états de conscience individuelle.
2.3. La solidarité mécanique et la solidarité organique
Le questionnement central qui guide les pensées de Durkheim exposées dans son livre « de la division du travail social » est le suivant : comment un ensemble d'individus peut-il former une société ? 
Durkheim aborde cette question en affirmant que si cet ensemble d'individus a pu former une société, c'est grâce à la solidarité qui les unit. En effet, il a identifié deux formes distinctes de solidarités.
2.3.1. La solidarité mécanique 
Cette forme de solidarité existe au sein des sociétés segmentées, à savoir les groupes sociaux situés localement, assez isolés et menant une existence indépendante. C'est la situation des sociétés primitives.
 Certaines des caractéristiques de ce genre de solidarité comprennent 
C'est une solidarité basée sur la ressemblance ; en effet, les membres de ces groupes sociaux se ressemblent parce qu'ils partagent des sentiments similaires.
Au sein de ces groupes, les actions des individus sont régies par des obligations et des prohibitions sociales.
La conscience collective englobe une vaste part des consciences individuelles. 
Les entreprises à solidarité mécanique seraient dotées d'un droit de nature répressive, du fait qu'elles se concentrent sur la sanction des infractions.
     Définition de la conscience collective : « Selon DURKHEIM, la conscience collective se réfère à la totalité des croyances et des émotions partagées par la plupart des membres d'un groupe. » 
2.3.2. La solidarité organique
Ce type se caractérise à son tour par les attributs suivants :
         Elle repose sur la différenciation, en effet tout comme les membres d'un organisme qui se distinguent les uns des autres dans la mesure où chacun remplit un rôle spécifique mais indispensable aux autres.
         Les individus au sein de la société de solidarité organique se soutiennent mutuellement, en se basant sur les différences et la complémentarité des rôles qu'ils jouent ;
On retrouve cette solidarité dans les sociétés caractérisées par une division du travail poussée, à savoir dans les sociétés modernes.
Dans ces communautés, le sentiment collectif est moins fort et la puissance de cette conscience est réduite. Il en résulte, selon son point de vue, un droit réparateur ou collaboratif plutôt qu'un droit punitif. En effet, ce dernier viserait davantage à établir une coopération entre les individus qu'à infliger des sanctions.
2.4. Les principes de la démarche sociologique
Selon Durkheim, pour trouver la méthode appropriée à l'étude des faits sociaux, il est primordial de comprendre d'abord ce qu'est un fait social et quels sont précisément les faits que l'on qualifie ainsi. 
- Prendre les faits sociaux pour des objets.
- L'emploi de la statistique et l'examen statistique
- Il est nécessaire de démontrer que cette loi est applicable à tous les groupes sociaux, professionnels et religieux.
- Éclairer le social à travers le prisme du social. - L'approche expérimentale adoptée par Durkheim comprend trois étapes.
Déterminer l'objet - Collecter et organiser les données à disposition - Illustrer des relations à l'aide de lois.
2.5. Le suicide d'après Emil Durkheim 
 Durkheim définit le suicide de la façon suivante : « chaque cas de décès qui découle directement ou indirectement d'un acte positif ou négatif exécuté par l'individu lui-même et dont il savait qu'il allait produire ce résultat ».
Chez Durkheim, le but de ce sujet est de révéler la pression exercée par la société sur l'individu. En mettant en œuvre les principes de sa démarche pour analyser les faits sociaux, il a identifié quatre catégories de suicide.
2.5.1. Suicide égoïste 
L'analyse se base sur le lien entre le taux de suicide et les contextes sociaux d'intégration, notamment la religion et la famille. La probabilité de ce genre de suicide augmente en l'absence d'intégration adéquate à un groupe social. C'est donc un suicide dû à un excès d'individualisme.
2.5.2. Le suicide altruiste
Contrairement au suicide égoïste, il signifie l'intégration complète de l'individu au sein du groupe. 
2.5.3. Le suicide anomique
Il est spécifique aux sociétés contemporaines, découlant d'un décalage entre les aspirations des individus et leur destin.
2.5.4. Le suicide fataliste 
Il se manifeste lorsqu'il y a un excès de contrôle, la vie sociale est très réglementée et les possibilités d'action individuelles sont limitées. Les normes et le contrôle social revêtent une importance considérable.
Cours VI : Sociologie de Karl Marx 
Introduction
La révolution industrielle a grandement perturbé l'Europe, opérant une transition du régime féodal vers celui du capitalisme, qui représente une forme de danger accru. Une nouvelle forme d'exploitation de l'humanité a vu le jour, avec l'émergence de nouvelles classes sociales, l'une prédominante et l'autre subordonnée. Cette transformation récente a suscité l'intérêt de certains intellectuels comme Engels et Marx.   
La pensée de Marx se situe à l'époque où l'essor rapide du capitalisme entraîne une paupérisation du prolétariat fraîchement constitué.  L'année 1848 et cette époque marquent l'avènement de la pensée socialiste et la période des révolutions démocratiques qui ont profondément transformé l'Europe.
1. Biographie 
            Karl Marx né à Trèves, en Allemagne, dans une famille aisée, fils d’un avocat descendant, il fait des études de droit et de philosophie. Mais Marx subit aussi, dans ses années de jeunesse, l'influence de celui qui deviendra son beau-père, Ludwige von Westphalen, un voisin, avec qui il discute littérature et philosophie modernes, et qui lui fait connaître les saint-simoniens. Sa thèse de doctorat (1841) porte sur « Les différences entre la philosophie naturelle de Démocrite et d'Épicure ». Il épouse en 1843, Jenny de Westphalen, d’une illustre famille aristocratique. A Paris, lit Proudhon, Louis Blanc, Fourier et Saint-Simon, c'est-à-dire les doctrinaires socialistes, mais aussi Adam Smith et Ricardo, les fondateurs de l'économie politique classique.  Comme il fait dans cette même période la rencontre d’Engels, fils d’un industriel, avec lui il collaborera pendant toute sa vie. en 1845, Expulsé de France, il gagne la Belgique. En novembre 1847, le deuxième congrès de la Ligue des communistes charge Marx et Engels de rédiger un Manifeste communiste. Cet ouvrage célèbre sera publié à Londres en février 1848. Dans cette même année, il est expulsé de la Belgique. Après un court séjour à Paris, il se rend à Cologne où il devient rédacteur en chef de la Neue Rheinische Zeitung. Il s'agira aussi d'un court séjour, car il sera expulsé l'année suivante de la Rhénanie. Il s’installe ensuite et définitivement à Londres. À partir de ce moment, Marx, comme son ami Engels, mènera une vie d'intellectuelle et militante. En effet, en plus de son travail intellectuel, il participe activement à la vie syndicale et politique. En 1864, il collabore à la formation de l'Association internationale des travailleurs dont il rédige les statuts et l'adresse inaugurale. En 1880 il dicte à Jules Guesde les considérants du programme du Parti ouvrier français. En 1881, Jenny meurt et, en 1883 Marx meurt aussi. Ce dernier s’éteint après avoir laissé une bibliographie abondante qui se résume en certains écrits :
L’idéologie allemande (avec Engels et Hess, 1845-1846)
Misère de la philosophie 1847
Manifeste du parti communiste 1848
La lutte de classe en France 1850
Contribution à la critique de l’économie politique 1859
La capitale du programme de Gotha 1875
2. La méthode de Karl Marx
Marx est un matérialiste qui affirme que « le monde des idées n'est que le reflet du monde matériel transformé et interprété par l'esprit humain ». Le monde physique n'est pas statique, il est en fait constamment en train de changer. Le mouvement est la réalité de l'existence, le mode d'être de la matière.  Ces deux philosophes ont intégré dans leur examen du monde matériel, le matérialisme dialectique ou historique.
 Karl Marx a intégré dans ses études la dialectique historique, qui découle des contradictions entre l'évolution des forces productives et les relations sociales, ainsi qu'entre celle des classes sociales et le conflit inhérent à leurs intérêts divergents. L'histoire est conçue pour être scientifique et objective.
Le but de Marx est de représenter l’histoire dans sa totalité et non dans certains domaines particuliers, tel que l’histoire de l’économie, de l’industrie.
L’analyse de l’histoire au sens matérialiste de Marx, est nécessaire à sa compréhension, donc à sa maitrise, et permet la construction d’une société communiste. Le matérialisme historique « professe qu’il n’y a de vérité que dans la synthèse et de la pratique ».
3. L'œuvre de Karl MARX
 Le travail de Marx se concentre sur l'examen et l'analyse du conflit des classes sociales.  À travers les différentes époques et régions, on observe des classes distinctes où l'une est supérieure à l'autre. Dans un système capitaliste, les classes qui se distinguent sont la classe bourgeoise (détentrice des moyens de production) et la classe prolétarienne (qui ne possède pas de moyens de production, c'est une classe pauvre n'ayant que sa force physique). En effet, cette œuvre représente une critique de l'économie politique, illustrant le mode de production inhérent à ce régime.  Cette critique se fonde sur l'observation d'un détachement, c'est-à-dire une rupture avec la nature humaine en général.
3.1. La méthode de production 
La façon dont les individus interagissent entre eux représente une forme spécifique de l'activité personnelle. Ces rapports sociaux et forces productives forment l'ensemble des modes de production.
3.2. L’employé dans le système de production capitaliste
 	Dans ce type de production, l'employé n'est qu'une ressource de travail, il est considéré comme un objet (déshumanisation), agissant comme un simple outil de travail sans intérêt pour ce dernier (dépossession). Le travailleur est séparé de la richesse qu'il génère par son travail productif, ce qui signifie que sa contribution à la création des biens l'a rendu étranger à ceux-ci.
3.3. La main-d'œuvre
Les forces productives regroupent tous les éléments qui conditionnent le processus de production. Main-d'œuvre et outils de production. Ce sont les ressources que l'entreprise détient pour produire et elles doivent être envisagées comme une masse. Marx les classe en trois types de ressources : les ressources naturelles, les ressources humaines et les ressources artificielles. Cela implique une combinaison de ressources naturelles et humaines.
Le raisonnement de Marx repose ensuite sur l’idée que la force de travail est une marchandise dans l’économie capitaliste. Elle s’achète, et son prix, le salaire se négocie sur le marché selon le principe généralisé de la valeur d’échange. Celle-ci comme pour tout autre produit, est déterminée par le temps de travail socialement nécessaire à la production du bien. La mesure du salaire correspond ainsi au coût de l’entretien et du renouvellement de la force de travail, équivalant strictement à celui de la subsistance matérielle du travailleur et de ses enfants.
3.4. La théorie de la plus-value
La plus-value : chaque employé au sein des sociétés capitalistes effectue un double travail : durant une portion de son temps de travail, il rend le salaire que lui a octroyé le capitaliste, et cette portion de son labeur est désignée par Marx comme le travail nécessaire. Cependant, il doit toujours poursuivre son travail et sa production durant ce temps pour générer une plus-value au profit du capitaliste, dont le bénéfice représente une part significative. On appelle cette partie le surtravail. Cela accroît davantage le bénéfice du capitaliste, car c'est un travail qui n'offre pas de compensation pour l'ouvrier.  
3.5. La relation de l'État avec le capitalisme.
Selon Karl Marx : On définit l'État par sa distinction et son antagonisme vis-à-vis de la société civile. C'est l'outil de la bataille des classes, elle représente la structure politique de l'organisation, détenue et appropriée par la bourgeoisie pour garantir l'exploitation économique du prolétariat.
3.6. Solution et aspirations de Karl MARX
Karl Marx anticipe que le capitalisme sera éliminé, étant un système qui favorise la minorité au détriment de la majorité.  Il faut supprimer la tâche de l'ouvrier qui restreint et dénature son humanité, et les outils de production doivent appartenir à la collectivité plutôt qu'à des intérêts privés. Cette suppression ne peut être contestée par l'État, étant donné qu'il agit lui-même en tant qu'outil de la classe dominante (les capitalistes) et contribue donc à l'aliénation de cette dernière. L'évolution future de l'histoire devrait donc impliquer la chute du système capitaliste et sa substitution par des relations de production collectives.
Cours 7 : Marx Weber et la sociologie compréhensive
Introduction 
Les transformations qui se produisent au cours du XIXe siècle et au début du XXe siècle bouleversent une structure sociale basée sur la tradition et la religion. Ces transformations facilitent l'intégration des sociétés industrielles occidentales.
« À l'époque de la modernité ». Les sociologues qui sont alors témoins de ces transformations se posent des questions sur la signification, les origines et les répercussions de cette modernisation. Max Weber est inclus dans ce groupe.
D'après lui, «le processus de rationalisation des activités sociales »» est le trait le plus significatif des sociétés modernes, notamment dans le cas de l'Occident contemporain. C'est une procédure qui affecte l'ensemble des secteurs de l'activité humaine (économique, politique et sociale).
1. Biographie
Max Weber (1864-1920) est originaire d'Allemagne. Il a étudié le droit, l'économie, l'histoire, la philosophie et la théologie, matières qu'il a enseignées dans diverses universités en Allemagne. On le considère comme l'un des pères de la sociologie moderne. Voici quelques livres de référence :
-L’éthique protestante et l’esprit du capitalisme, 1905.
- Essais sur la théorie de la science, 1904-1917.
Le chef-d'œuvre de Weber, Economie et Société, a été publié à titre posthume, n'étant pas achevé lors de son décès en 1920. Dans ce livre, il précise notamment, en ce qui concerne notre sujet dans ce chapitre, la définition de l'action sociale, les diverses formes de domination et la Bureaucratie.
2. Approche et méthode qui caractérisent la singularité de la sociologie.
La sociologie est une discipline scientifique qui se concentre sur l'action des individus. Ainsi, le sociologue est amené à explorer les motifs qui ont conduit une personne à se comporter d'une certaine façon et les répercussions de son acte.
Ainsi, la sociologie se constitue comme une discipline scientifique visant à expliquer un phénomène social ou économique (par exemple : le capitalisme) en tant que produit de diverses actions (comme : l'emploi, l'épargne...) guidées par un certain ensemble de valeurs et de croyances (par exemple : l'éthique protestante).
Max Weber est donc considéré comme un pionnier de « l'individualisme méthodologique », une perspective sociologique qui affirme que les phénomènes sociaux découlent des actions individuelles. Sa sociologie s’oppose donc à celle de Durkheim. 
2.1. L'idéal-type : un instrument intellectuel de valeur pour l'analyse.
Max Weber construit une représentation de la réalité pour étudier les actions sociales, une image qui lui permet d'élaborer et de comparer des hypothèses.
On désigne cela par le terme « idéal-type ».
Il s'agit d'une élaboration théorique réalisée en soulignant les éléments distinctifs d'un phénomène social observé, tout en éliminant ce qui pourrait sembler secondaire.
3. La sociologie de l’action
L'analyse des actions des individus au sein de la société est effectivement au centre de la théorie de Max Weber.
Selon Weber, une action sociale est un comportement volontaire orienté vers les autres. Aujourd'hui, les sociologues évoquent « des interactions ».
Selon Weber, les actions sociales peuvent se manifester sous quatre formes distinctes (le sociologue établit ainsi quatre types d'actions selon la signification de ces dernières).
3.1. Action traditionnel
C'est une action qui est sous l'influence d'une tradition ou d'une croyance ancienne. Par exemple, toutes les actions que nous entreprenons au nom des traditions.
3.2. L’action affective 
C'est un acte que l'individu réalise sous l'influence des émotions. Par exemple : insulter quelqu'un lors d'un moment d'émotion.
3.3. L'action rationnelle « en valeur »
Il s'agit d'une action basée sur des principes, indépendamment de ses bénéfices ou désavantages. Exemple : respect de rendez-vous, tenir à une promesse. 
3.4. L’action rationnelle en finalité 
C’est une action calculé. La personne se fixe un but et identifie les méthodes les plus appropriées pour l'atteindre. Les méthodes employées sont ajustées en fonction des objectifs visés.
Remarque : Pour les premiers types actions, l'individu accorde peu d'importance au sens de l’action qu’il fait, tandis que pour les deux derniers types d'actions, il accorde une grande importance au sens attribué à son action
4. Les trois formes de domination légitime
4.1. Domination Traditionnelle 
Elle repose sur la croyance en la sainteté des coutumes et l'autorité des personnes désignées par ces traditions (comme les chefs de famille, les souverains, etc.). Elle est marquée par l'obéissance à travers la tradition plutôt qu'en fonction des compétences individuelles ou des normes écrites, conférant à l'individu une obligation inhérente.
4.2. Domination Charismatique 
 Elle repose sur la soumission à un leader reconnu pour ses qualités héroïques, sa sainteté ou ses capacités hors du commun (le charisme). Elle se traduit par l'obéissance et la reconnaissance personnelle envers le leader. Elle est généralement instable, car elle dépend du leader ; elle tend à se routiniser (se transformant en domination traditionnelle ou légale) une fois le charismatique disparu.
4.3. Domination légale-rationnelle
Elle repose sur la conviction en la légitimité des règles et dans le droit des supérieurs hiérarchiques de donner des instructions, conformément à ces normes. Elle se manifeste par une obéissance liée au poste ou à la fonction, et non à l'individu qui le détient.  Il s'agit du genre de domination typique de l'État contemporain et de la bureaucratie. 
Ces trois modèles idéaux facilitent l'étude de la façon dont le pouvoir est structuré et légitimé dans diverses sociétés.
5. Le processus de rationalisation
Le fait que les actions rationnelles prévalent sur les actions traditionnelles en termes de finalité est ce qui caractérise la rationalisation des activités sociales. Durkheim emploie également cette formule pour caractériser ce processus : « intellectualisation du monde ».Cette procédure trouve son origine dans le déclin de la foi catholique et l'émergence de différentes philosophies qui encouragent le pluralisme (= la diversité) des valeurs. Cependant, aucune d'entre elles ne réussit à donner un sens à l'existence de l'Homme ! Face à ce vide troublant, l'individu cherchant assurance et équilibre adoptera des comportements rationnels.
Cette rationalisation est particulièrement marquée dans les secteurs scientifique, technologique et économique. Cependant, elle s'étend petit à petit à toutes les activités sociales. C'est un courant sous-jacent dans les sociétés contemporaines.
5.1. Rationalisation des activités sociales et « désenchantement du monde
Le résultat de cette rationalisation est un désenchantement global.
L'expression « désenchantement du monde » signifie en termes pratiques que la magie et le surnaturel se disparaissent graduellement en tant que moyens de comprendre le monde. Progressivement, la science tend à supplanter la religion sous ses diverses manifestations comme outil pour expliquer des phénomènes que les individus observent. 
5.2. Le capitalisme et la bureaucratie : deux concrétisations de la rationalisation des
activités sociales.
5.2.1. Le capitalisme
Weber définit le capitalisme non pas comme la simple recherche de profit, qui est une attitude courante, mais plutôt comme la structuration systématique des facteurs de production dans l'intention de générer un bénéfice au sein d'une entreprise conçue pour perdurer. Cela démontre clairement que le capitaliste entreprend des actions.
Weber note que le capitalisme s'est principalement développé dans des pays ou régions où le protestantisme est prédominant. Il se questionne si l'éthique protestante ne serait pas l'un des éléments ayant contribué à l'essor de la mentalité capitaliste.
Selon Weber, cette éthique aurait poussé les protestants à se comporter de manière rationnelle (à ne pas gaspiller leur temps dans des activités inutiles), à s'investir dans le travail (dans une entreprise, mais pour la gloire de Dieu) et à privilégier l'épargne plutôt que la consommation (puisque le plaisir est condamnable). Il existerait ainsi un lien étroit entre l'esprit capitaliste et l'éthique protestante. Weber soutient donc avoir prouvé non pas que le protestantisme est l'origine du capitalisme, mais que l'éthique protestante a encouragé l'esprit du capitalisme, qui représente un des éléments explicatifs de l'émergence du capitalisme.


5.2.2. La bureaucratie
La bureaucratie représente une autre forme de matérialisation de la rationalisation des actions sociales. Il s'agit d'une structure organisationnelle qui s'appuie sur une forme de domination légale et rationnelle. 
Dans une domination rationnelle, une personne se soumet à un autre parce que ce dernier détient légalement le droit de lui donner une instruction précise. Il s'agit aussi d'une domination légale, car l'obéissance à un individu est subordonnée à l'obéissance à une loi adoptée selon des procédures également légales.
Comparaison entre l’approche de Durkheim et celui de Wever
	Max weber (approche individualisme méthodologique)
	 Durkheim (approche holisme méthodologique)

	L'action sociale découle des choix effectués par les individus.
Chaque personne attribue une signification à son action.
On commence par l'individu pour comprendre et expliquer la société !
	Les actions des individus sont influencées par des causes extérieures, entraînant ainsi des phénomènes sociaux.
On fait référence à cela en termes de « déterminisme » ou encore de « holisme »



6. Holisme et individualisme méthodologique	
L'holisme et l'individualisme méthodologique représentent deux perspectives sociologiques contraires pour déchiffrer les phénomènes sociaux : Selon l'holisme, la société, en tant que totalité, prévaut sur les individus qui constituent ses parties ; alors que l'individualisme méthodologique affirme que les agissements et interactions rationnels des individus sont à l'origine des faits sociaux (les parties forment le tout). Le premier met l'accent sur les structures sociales, alors que le second se focalise sur l'individu.  
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